
DU JARDINIER. 

simple en elle-même, comme pour dégoûter 
les amateurs et les mettre hors d’état de faire 
croître un bon melon sans le secours d’un mai- 
tre jardinier. On doit jouir durant tout le mois 
de juin et les trois mois suivants des melons de 
bonnes espèces, pourvu que les semis et repi- 
quages soient conduits en conséquence. Nous 
recommandons aux amateurs qui ne cultivent 
as pour la vente le petit melon sucré vert, de 
à variété nantaise ; jamais il ne s’en rencontre 
un mauvais. Ils seraient communs à Paris sans 
la petitesse de leur taille, que la culture n’a pas 
réussi jusqu’à présent à développer, ce qui les 
rend peu avantageux pour la vente. Le petit 
melon sucré vert a le mérite d’être à la fois, 
selon l’époque des semis, le premier et le der- 
nier ; il égale, pour la finesse de la saveur, les 
meilleurs cantalous, et la plante est beaucoup 
moins délicate. 

Fraises. — Les fraisiers exigent, durant le 
mois de juin, des soins multipliés. Lorsqu'iis 
ont été plantés sur un sol bien nettoyé à l’a- 
vance, et que ce sol a été garni d’une quantité 
de litière sèche suffisante pour étouffer les grai- 
nes de mauvaises herbes à mesure qu’elles lè- 
vent, il n’y a pas lieu de les sarcler; il faut 
seulement les arroser sans profusion, mais avec 
discernement, avec l’attention de donner tou- 
jours un peu plus d’eau à ceux qui montrent 
plus de fruits que de fleurs, et un peu moins à 
ceux chez qui les fleurs sont en plus grand 
nombre. 

Quelques personnes sont dans l’usage, en 
cueillant les fraises, pour s’épargner ensuite la 
peine de les éplucher, d'enlever le fruit sans 
son pédoneule et de laisser le support attaché 
à la tige: rien ne fait plus de tort à la fructifi- 
cation des fraisiers. Les jardiniers ont grand 
soin de couper net avec l’ongle du pouce le pé- 
doncule au-dessous du fruit; ils savent par ex- 
périence que sans cette précaution ils perdraient 
la moitié de leur récolte. 

On voit souvent, dans les premiers jours de 
juin, tous les fraisiers jaunir et languir, malgré 
les arrosages et les soins ordinaires que récla- 
me leur culiure; dans ce cas, c’est qu'ils sont 
attaqués à la racine par le turc ou ver-blane 
(larve du hanneton). Il n'y a guère d'autre re- 
inède que de détruire la planche endommagée, 
de labourer avec soin la terre et d’y rechercher 
les turcs. Mais comme il est encore temps de 
replanter des fraisiers des quatre saisons pour 
én jouir à l'automne, et que, d’une autre part, 
quelque soin qu’on ait mis à exterminer les vers- 
blancs, la seconde plantation peut avoir le même 
sort que la première, nous rappellerons au lec- 
teur le procédé suivant; nous l’avons essayé 
plusieurs fois, et il a toujours réussi. 

Le hanneton pénètre en terre aussi avant 
que possible pour déposer ses œufs. Quand le 
sol est profond, les larves de hanneton doivent 
donc éclore à une grande distance au-dessous 
de la surface de la terre; leur instinct les porte 
à remonter pour chercher les substances végé- 
tales, principalement les racines tendres, dont 
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elles se nourrissent; mais si elles rencontrent 
sur leur chemin un obstacle qu'elles ne puis- 
sent percer, elles périssent. Pour préserver les 
fraisiers, on défonce le sol à 0m,40 ou 0,50 de 
profondeur, et l’on garnit le fond dela planche 
d’une couche de 0” ,03 ou 0m,04 de feuilles sè- 
ches de châtaignier, de platane ou de sycomo- 
re; celles d’orme ou de cnêne seraient insuffi- 
santes. On rejette ensuite la terre et on réta- 
blit le plant de fraisiers qu’on soigne comme à 
l'ordinaire: il n’est plus question de vers-blancs. 
On conçoit que ce procédé n’est pas praticable 
en grand, lorsque les produits sont destinés à la 
vente; mais il arrive souvent, à la campagne, 
qu'on est forcé d’acheter des fraises, parce que 
les tures détruisent les fraisiers dans les jardins 
particuliers. On peut, par le moyen que nous 
rappelons, s’assurer une bonne provision d’un 
des meilleurs fruits de nos jardins durant les 
chaleurs de l'été. 

Les fraises de collection sont épuisées dans le 
mois de juin, hors celles des quatre saisons, et 
quelques caprons tardifs qui peuvent se prolon- 
ger jusqu’en juillet, aux expositions de l’est et du 
nord. Nous recommandons, tant aux amateurs 
qu'aux jardiniers, une fraise peu cultivée aux 
environs de Paris, et cependant bien digne de 
l'être. C’est une variété d’origine anglaise, mais 
profondément modifiée par une longue culture 
dans les provinces wallonnes de la Belgique: 
elle est très rustique et très productive; son 
fruit est de moyenne grosseur, d’un rouge oran- 
gé, d’une saveur parfaite, intermédiaire entre 
celle de la fraise ananas et celle de la fraise 
des Alpes. À Liége, où le sol lui convient par- 
ticulièrement, elle donne pendant près de six 
semaines, avec une abondance réeilement pro- 
digieuse. Son seul défaut, pour les jardiniers, 
c'est de ne produire qu’une fois et d’occuper 
inutilement le sol pendant le reste de l’année. 
Voici, d'après notre propre expérience, com- 
ment cet inconvénient peut disparaître. Suppo- 
sons 10 ares de terrain employés à la culture 
de la fraise wallonne; après la récolte, c’est-à- 
dire vers la fin de juin, on en peut arracher 
neuf, et ce qui restera aura produit, avant l’au- 
tomne, un si grand nombre de coulants, que 
vers le 15 septembre on en pourra replanter, 
si Pon veut, 20 ares au lieu de 10. En renouve- 
lant la plantation tous les ans, les produits se- 
ront aussi abondants que si on laissait les plan- 
tes achever le cours ordinaire de leur durée, 
qui est de trois ou quatre ans. Aux environs 
de Liége et de Namur, sur les terrains schis- 
teux en pente, très sujets aux éboulements, on 
laisse cette fraise s'étendre librement, sans l’ar- 
racher ni la rajeunir ; les jeunes plantes étouf- 
fent les vieilles, et 1l n°y a jamais un centimètre 
de terrain à découvert. 

On récolte avec profusion, dans le mois de 
juin, les fèves, les haricots verts, les choux- 
fleurs et toute espèce de salade; on voit même 
déjà quelques haricots blancs écossés des espè- 
ces hâtives. Les choux manquent sur le mar- 
ché; les premiers sont épuisés, les tardifs n’ont 


